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« Les relations psychologiques sont au cœur de tout.
Tout relève de l’histoire personnelle,
des caractères qu’il faut essayer de comprendre,
et des portes de sortie qu’il faut laisser à chacun. »
Entretien avec Michel Noblecourt.

François Hollande dans le texte


Ceux qui ne le connaissent pas seront surpris. Ceux qui croient le connaître le seront sans doute autant.
Tous les propos qui figurent dans ce recueil ont été tenus ou écrits par François Hollande entre 1998 et 2019. Certaines citations sont tirées des livres qu’il a publiés, mais l’essentiel vient des discours et des entretiens qu’il a prononcés ou accordés durant sa présidence (2012-2017), et aussi des confidences qu’il a pu me faire. On y retrouve son esprit aiguisé et son sens de la formule.
Ces extraits sont regroupés par thèmes définis en fonction de l’actualité, y compris immédiate. Les centaines de passages que nous avons relevés, Marie-Pierre Lefèvre et moi, parmi tous les textes conservés aux Archives nationales, ont été choisis pour donner un aperçu de toutes les facettes du dirigeant politique, de l’élu local et de l’homme d’État : celui qu’il a été sur le chemin du pouvoir, puis dans son exercice et aujourd’hui dans son observation. Ce qui nous est apparu le plus significatif a été retenu ; l’anecdotique a été écarté.
Dans ce kaléidoscope, on entrevoit l’enfance, la mère, le frère, le père ; on pénètre dans les banlieues et on parcourt les territoires ruraux ; on croise Poutine, Merkel, Trump, Obama et Castro, mais aussi Mitterrand, Rocard et Delors… et même Jésus. On saisit aussi l’intime, sans être intrusif.
On replonge également, bien sûr, dans les grands sujets qui ont marqué la présidence de François Hollande : les interrogations sur l’avenir de l’Europe, la guerre en Syrie, le conflit en Ukraine, la question douloureuse des migrants, l’écologie, le « mariage pour tous », les relations complexes avec l’Algérie, l’engagement militaire au Mali… et naturellement les attentats, celui du Bataclan notamment (« Cent trente vies arrachées, cent trente destins fauchés, cent trente rires que l’on n’entendra plus… » – novembre 2015).
De ce large panorama se dégage une grande cohérence dans les positions et les enseignements qui ressortent de ce parcours exceptionnel. Une lucidité parfois un peu prémonitoire : « Si nous voulons que les Français regardent l’avenir avec espoir, si nous voulons qu’ils ne se tournent pas vers les vents mauvais, nous devons, non pas les payer de mots, non pas leur donner des illusions, non pas brandir je ne sais quel slogan, mais faire en sorte que notre politique puisse avoir des résultats. » (Octobre 2013.)
On relève la constance avec laquelle François Hollande réaffirme, avant 2012 comme durant tout son quinquennat, la nécessité et sa volonté d’agir encore et toujours pour la justice sociale, le respect de la dignité humaine, l’égalité des droits (notamment pour les femmes, et c’était avant le mouvement #metoo), pour la solidarité envers celles et ceux que le destin a défavorisés.
Sans jamais renoncer à ces objectifs, à l’idéal qui l’avait conduit à s’engager en politique dès sa jeunesse, il reconnaît, à la tête de l’État, la nécessité de prendre en compte la « compétitivité de nos entreprises » afin de créer davantage d’emplois. Il se veut pragmatique : prônant une « méthode qui repose sur la négociation en vue d’aboutir à un compromis », il fait valoir que « si nous voulons préserver notre modèle social, nous devons réussir sur le plan économique. » (Janvier 2014.)
Des regrets, des remords, des aveux dans ce grand tour d’horizon ?
Il y en a. Plus qu’on ne l’imagine.
Après son départ de l’Élysée, François Hollande avoue en juin 2018 : « Ce qui a été le plus difficile pour le président que j’ai été, ce n’est pas d’affronter la crise économique, ce ne sont pas les actes terroristes. Ce qui a été le plus insupportable, ce sont les comportements humains. » À la lumière des déclarations de certains, parmi ceux qui ont pu l’accompagner, la démonstration est établie.
François Hollande a été l’un des présidents de la Ve République les plus critiqués et les plus moqués, en particulier parmi les partisans de son propre camp. Et pourtant, à travers ces discours en tous genres, ces propos de philosophie politique souvent, ces confidences parfois, nulle trace de cynisme. Ni désabusé ni revanchard, ce n’est ni Machiavel ni Mazarin.
Cet inventaire fait en tout cas apparaître les ressorts qui ont animé et qui animent toujours François Hollande. Ces ressorts qui l’ont conduit à vouer l’essentiel de son temps, de sa vie, à cette activité singulière qui consiste à être le meneur d’une collectivité, d’un pays, à décider du chemin à suivre au milieu d’écueils multiples et à s’exposer au jugement de ses concitoyens.
Quant à l’action de ce président, il faudra laisser couler encore beaucoup d’eau sous les ponts de la Seine et ceux de la Corrèze avant de pouvoir dresser un vrai et juste bilan.
 
Pour ma part, j’ai accompagné François Hollande comme député de la Corrèze, comme maire de Tulle, comme président du conseil général de la Corrèze et enfin comme président de la République. C’est dire si ces dix-sept années permettent de dessiner le portrait d’un homme secret et cloisonnant, mais dont la permanence du comportement constitue la trame vivante et authentique du personnage. Ce n’est pas un livre de plus sur lui, c’est lui dans le tout. Cet ouvrage privilégie la réflexion. Il montre l’homme d’esprit ; cette marque de fabrique qui le caractérise au plus haut point aux yeux d’une bonne partie de l’opinion.
Du calcul politique chez François Hollande ? Certes ! Comment pourrait-il en être autrement ? Mais avec le respect des autres et une véritable intelligence psychologique, qualité rare dans cet univers souvent glaçant d’égocentrisme et de suffisance.
Les qualités essentielles de cet homme politique normal ? Une conscience aiguë des rapports de force, des enjeux et des équilibres à maintenir, dans la France et dans le monde, et une constance dans les divers engagements, dans la manière de les respecter et de les porter.
C’est François Hollande qui a permis à la gauche de revenir au pouvoir après dix ans d’opposition et dix-sept ans après François Mitterrand. Ce n’est pas dû au hasard : sa fidélité idéologique, son obstination, son intelligence ont été à l’œuvre, les circonstances ont fait le reste. Encore faut-il savoir en user ; il a su le faire.
Issu d’une génération engagée très tôt dans le Parti socialiste, François Hollande a été propulsé un peu malgré lui à la charnière d’un monde nouveau. Ce qui lui a valu d’être parfois moqué pour ses méthodes, ses postures ou ses choix économiques, jamais pour sa politique étrangère et sa défense de la place de la France dans le monde.
Une colonne vertébrale politique, c’est ce qui le caractérise : socialiste mais réformiste, il n’a pas surpris par ses choix, même si l’on peut avoir des regrets sur deux ou trois sujets d’importance. Ce qui compte avant tout, quand on est de gauche, c’est le progrès social. Il y en a eu.
François Hollande a toujours mis de l’humanité dans la politique. C’est pourquoi il a tant énervé ceux qui se sont contentés de la réduire à un match, voire à une guerre de personnes, et a tant gêné ceux qui en ont fait une carrière ou en ont vécu abusivement. Un jour, parlant à des journalistes lors d’un déjeuner à Tulle, il explique : « En politique, deux sortes d’individus réussissent, les faiseurs et les empêcheurs. » Tout est dit.
Je n’ai jamais fait partie de son « entourage » : ceux, nombreux, qui ont cru pouvoir parler pour lui et qui, pour certains, ont rejoint le camp des ingrats et des oublieux qui déversent aujourd’hui leur rancœur dans les micros qu’on leur tend ou dans les colonnes qu’on leur ouvre. En politique, l’amitié est un bien inestimable, d’autant plus qu’elle est presque introuvable.
Quel président de la Ve République a été à la fois honnête et probe, humain et proche des gens ? Qui a été le moins cynique, le moins calculateur dans la conduite des affaires du pays à un des moments les plus difficiles de notre histoire récente ?
J’ai ma réponse… Elle n’est le fruit ni d’une fidélité benoîte, encore moins celui d’une collaboration aveugle. On ne peut pas tromper son monde pendant dix-sept ans, tout simplement. Cela me permet, au moins, de saisir le « hollandais » dans le texte. Je n’en suis pas le plus mauvais traducteur ni le plus infidèle interprète.
Bonne découverte à la lecture de cette période politique si singulière. Revivez les événements heureux ou douloureux de notre passé récent à travers ses expressions, ses mots de vérité humaine et politique. Tout y est clair, souvent clairvoyant.
Et vous trouverez, vous aussi, une réponse.
Bernard Combes
Maire de Tulle



L’HOMME, L’ENGAGEMENT




L’élu, l’engagement politique


Présider la République, c’est se dévouer à l’intérêt général, dont toute décision doit procéder. C’est éprouver la France par sa raison et dans son cœur. C’est prolonger l’histoire de notre pays, qui vient de loin, avant la République, avec la République, et qui a souvent, si souvent, éclairé l’histoire du monde. C’est se situer à cette hauteur. C’est s’en montrer digne, partout, en tout lieu et dans tous les actes qu’exige la fonction présidentielle. […]
Voilà le choix, chers amis, voilà le choix qui vous attend. Toujours le même, toujours celui, depuis que la démocratie existe, entre la peur et l’espoir, entre la résignation et le sursaut, entre l’agitation et le changement. (Meeting du Bourget, 22 janvier 2012.)
Mandat Un mandat n’est pas un titre mais une délégation de citoyen pour accomplir une action qui sera jugée, le moment venu, à son résultat mais aussi à sa qualité. (Bernard Roman, préface de La Fin du cumul des mandats, Bruno Leprince, 2000.)
Renouvellement Comment ne pas admettre que cette critique ouvre franchement les voies d’une rénovation dont la nécessité est perçue par l’ensemble de nos concitoyens ? Comment se contenter d’incantations assurément utiles au renouvellement du personnel politique sans s’attaquer à ce qui, précisément, le freine ? […] Si la politique n’a pas pour seule vocation de représenter la société, elle doit au moins s’en faire son obligation. (Bernard Roman, préface de La Fin du cumul des mandats, Bruno Leprince, 2000.)
Morale Albert Camus disait avec beaucoup de justesse qu’on ne peut faire de politique sans morale, mais que la morale seule ne suffit pas à faire une bonne politique. (Bernard Roman, préface de La Fin du cumul des mandats, Bruno Leprince, 2000.)
Engagement militant Car qu’est-ce d’autre [l’engagement militant] que cet appel incessant à refuser la fatalité des habitudes, à déraciner les bienséances, à refuser que tout se résume à un processus pour lui préférer, bien sûr, un projet assumé ? (Bernard Roman, préface de La Fin du cumul des mandats, Bruno Leprince, 2000.)
Confiance Je mesure parfaitement la confiance que vous m’avez témoignée, la responsabilité qui m’incombe et l’attente qui est la vôtre… (Bulletin Changeons d’avenir, no 1, janvier 1998.)
Parti Moi, je n’aime pas les manœuvres obliques. Je suis de gauche, je n’ai pas besoin d’en faire la démonstration. Je me suis engagé au Parti socialiste très tôt, j’ai été un militant, j’ai été un élu, j’ai conquis tous les mandats que j’ai gagnés. Je n’ai hérité de rien. Je n’ai jamais eu d’accord avec tout autre parti du centre ou d’ailleurs. Je n’ai pas de leçons à recevoir et pas de leçons à donner. (Réponse aux attaques des partisans de Martine Aubry, Le Nouvel Observateur, 20 octobre 2011.)
Corrèze [élu en Corrèze à 94 % des voix à la primaire citoyenne] Je n’ose pas vous dire le chiffre que j’ai fait dans ce département. Même au pire temps de certaines dictatures, il n’y avait pas ces chiffres. C’est vous dire si la démocratie en Corrèze est librement consentie ! (Vœux aux Corréziens, janvier 2013.)
Engagement Tout ce que je dis m’engage. (Université d’été, La Rochelle, été 2011.)
[image: ]
Mon parcours, ma vie, mon engagement, mes choix sont toujours ceux qui permettent de respecter l’égalité, la dignité humaine et le progrès. (France Inter, 19 février 2016.)
Congrès J’étais à la fois attristé par ce qui s’était passé au congrès et libéré des charges qui allaient peser lourd. Des charges dont je n’étais pas responsable puisque certains ont été dans l’incapacité de trouver une synthèse ou une alliance qui aurait permis de terminer ce congrès dans de bonnes conditions. (Après le congrès de Reims, 14-16 novembre 2008.)
Reims À Reims, je n’ai pas supporté cette incapacité des dirigeants à prendre en considération l’intérêt général. J’ai perçu, à ce moment-là, une certaine indifférence à l’égard des Français, qui devaient souffrir de nous voir divisés, incapables que nous étions de formuler un accord. Cette coupure avec le peuple m’a peiné. (Après le congrès de Reims, 14-16 novembre 2008.)
Obstination Rien ne m’a été donné. Bien peu imaginaient mon succès. […] Si j’en suis là, c’est le fruit de cette obstination. (Meeting du Bourget, 22 janvier 2012.)
Candidat Je ne suis pas devenu président de la République par hasard […]. J’ai été candidat, j’ai voulu me présenter devant les Français, être choisi par eux et exercer la responsabilité la plus élevée du pays. Je savais que ce serait difficile. (Réponse aux propos de Thierry Demaizière, « En direct avec les Français », TF1, 6 novembre 2014.)
Restaurant Vous croyez que j’aime les grands restaurants ? Vous croyez que c’est ça, ma vie ? Vous croyez que je suis devenu président de la République pour aller au restaurant ? On m’a vu au restaurant ? Vous m’avez vu, vous, au restaurant ? (Réponse aux propos de Thierry Demaizière, « En direct avec les Français », TF1, 6 novembre 2014.)
Autorité [Aux socialistes] Vous n’êtes pas obligés de vous commenter les uns les autres et de m’obliger à corriger les uns les autres. (Le Figaro, 19 janvier 2012.)
Militant [Si un militant lui tend une sucrerie ou un verre de vin] Ah non, après je vais grossir et vous ne voterez plus pour moi ! (Le Point, 5 janvier 2012.)
Changement Je ne suis pas là pour rêver pour moi. Je suis là pour que ça change. Je ne suis pas là pour me faire plaisir ou pour poursuivre une envie de jeunesse. Je suis là pour que l’état de mon pays, que je n’accepte pas, puisse changer en 2012. (Interviewé par David Pujadas, « Le Journal de 20 heures », France 2, date.)
S’engager Nous sommes capables de donner parfois plus à notre patrie qu’à notre famille… C’est ce que je veux installer ici, la belle idée de la patrie au service du monde. S’engager, c’est une volonté, plus qu’un devoir, c’est une décision plus qu’une obligation, c’est une fierté plus qu’une nécessité. S’engager, c’est être utile deux fois, pour soi et pour les autres. (Vœux à la jeunesse, Maison de la radio, 11 janvier 2016.)
Réussite Mais la réussite, elle doit être une promesse de la République. Le droit de réussir où que nous vivions, quel que soit notre milieu social, quel que soit notre lieu de résidence. Qu’est-ce que la réussite ? La réussite, ce n’est pas simplement la richesse ou la possession, cela peut aller avec. La plus belle réussite, c’est de s’accomplir soi-même. La plus belle réussite, c’est de pouvoir donner le meilleur de soi-même pour sa famille, pour son entreprise, pour son pays. La réussite, cela veut dire être capable d’être fier de soi-même. La réussite n’est pas simplement le retour par les moyens financiers d’un engagement. (Discours prononcé lors de la rencontre avec l’association « Nos quartiers ont du talent », 20 octobre 2015.)
Indifférence Voilà l’ennemi contemporain. Indifférence face au fanatisme, au racisme, à l’antisémitisme. Indifférence face aux injustices, aux inégalités, aux indécences. Indifférence face aux catastrophes, au désordre climatique, à l’épuisement de notre planète.
Face à l’indifférence, chaque génération a un devoir de vigilance, de résistance. Et chaque individu a le choix d’agir. Tout commence par un choix, même si l’on mesure rarement à l’avance là où il peut conduire. Jusqu’à quels abandons, jusqu’à quels renoncements si ce choix est mauvais, jusqu’à quel accomplissement, à quel dépassement s’il est bon. (Cérémonie d’hommage à Pierre Brossolette, Geneviève de Gaulle-Anthonioz, Germaine Tillion et Jean Zay, Panthéon, 27 mai 2015.)
Restaurants du cœur Il y a quelques jours, je me suis rendu à l’anniversaire des Restaurants du cœur, c’était leur 30e anniversaire et, finalement, Coluche aussi c’était « La France s’engage », avant même qu’elle n’ait été inventée. Une idée, une idée quand même assez simple : nourrir ceux qui n’ont rien dans le ventre, être capable d’assurer la dignité. Et puis une idée, à un moment, devient un projet, le projet devient une institution, après on fait les anniversaires. Mais ça distribue quand même 130 millions de repas. « La France s’engage », c’est le rendez-vous, donc, de l’optimisme concret et de l’imagination citoyenne. (Discours prononcé lors de la cérémonie de la fondation « La France s’engage », 22 décembre 2015.)
La France s’engage Il était très important pour moi que ce chantier présidentiel que j’avais initié, dont j’avais posé, si je puis dire, les premières pierres, puisse s’élever tout au long des années qui viennent. […] Nous pouvons faire bien davantage.
La fondation devra élargir ses financements, sa vocation et ses ambitions. C’est un enjeu de valeurs, de république, de rassemblement et de cohésion. C’est aussi un enjeu de rayonnement de la France. […]
Les citoyens doivent prendre leur destin en main. […]
Nous devons nous unir tous pour que cette fondation soit la fondation au service de tous. […]
Il y a un doute pour la démocratie, des risques pour les valeurs de la République. […] Faisons en sorte que ce beau chantier puisse perdurer, que cette fondation puisse être le socle de l’engagement. (Forum de « La France s’engage », 14 janvier 2017.)


La gauche


Socialiste Je suis socialiste. La gauche, je ne l’ai pas reçue en héritage. Il m’a fallu décider lucidement d’aller vers elle. J’ai grandi en Normandie dans une famille plutôt conservatrice. Mais cette famille m’a donné la liberté de choisir, par son éducation. Je remercie mes parents. Mon père, parce qu’il avait des idées contraires aux miennes et qu’il m’a aidé à affirmer mes convictions. Ma mère, parce qu’elle avait l’âme généreuse et qu’elle m’a transmis ce qu’il est de plus beau : l’ambition d’être utile. (Meeting du Bourget, 22 janvier 2012.)
Égalité C’est ce qui a permis à un enfant orphelin de père élevé par une mère pauvre, sourde et illettrée de devenir prix Nobel de littérature. Il s’appelait Albert Camus et, après avoir reçu son prix, il écrivit en ces termes à son vieil instituteur : « Ma première pensée, après ma mère, a été pour vous. Sans vous, sans cette main affectueuse que vous avez tendue au petit enfant pauvre que j’étais, sans votre enseignement, sans votre exemple, rien de tout cela ne me serait arrivé. » (Meeting du Bourget, 22 janvier 2012.)
[image: ]
Être de gauche, c’est croire en l’égalité fondamentale entre tous les êtres humains, quels que soient leur origine, leur couleur, leur sexe ou leur statut social. (Parlons de la France, 2010, disponible sur scribd.com.)
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La gauche a largement contribué à la définition de la France en posant la question de la société, du travail, des injustices et des inégalités, en affirmant que les « prolétaires », pour reprendre le vocabulaire du temps, avaient droit à la liberté, au progrès, à la dignité, comme tous les autres citoyens. Jaurès a été l’un des artisans de cette pensée généreuse et universelle… Mais elle a accompli, à chaque moment, son devoir : celui d’apporter des chances égales à tous, celui de défendre la justice partout où elle était menacée, celui de promouvoir inlassablement la cause des libertés individuelles et politiques. (François Hollande, Le Rêve français. Discours et entretien (2009-2011), Privat, 2011.)
Engagé Je me suis engagé très jeune. Je pensais, naïvement, que la gauche était la poursuite exclusive du bien ! J’ai mesuré, depuis, la part des jeux de pouvoir et des rapports de force qui éloignent de la pureté des idées. (Jean-Yves Boulic, Ceux qui croient au Ciel et ceux qui n’y croient pas, Grasset, 2002.)
Socialisme Le socialisme ne se confond pas avec l’accomplissement des valeurs de la république. Il ouvre donc deux perspectives fondamentales : le progrès et l’égalité. C’est-à-dire la capacité de faire avancer l’humanité et le droit égal donné à chacun de réussir sa vie. (Discours prononcé à Lorient, 27 juin 2009.)
Justice La justice [sociale], ce n’est pas la mise en accusation, ce n’est pas non plus la spoliation. La France a besoin de tous. De tous ses talents, tous ses entrepreneurs, tous ses actifs, toutes ses générations, toutes ses forces. Unis dans le redressement. Et qui n’ont pas besoin d’être montés les uns contre les autres. (Conférence de presse, palais de l’Élysée, 12 novembre 2012.)
Socialisme Le socialisme est une belle idée. Le parti qui le représente depuis plus d’un siècle s’est battu pour l’égalité, le progrès, l’émancipation, a participé aux plus grandes conquêtes de la République, celles des droits sociaux et des libertés. Il continue aujourd’hui.
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